D’INSTRUCTION  PiJBLIQU 

Sur  un  libàKè  publié  j-nr 


J e ne  dois  point  ue  repensé  an  II  bel  liste 
mais  je -dois  urreompte  an  Comité/ljê  Tds 
le  lui  rendre  pçur  ee  qui  me  concerne', 'et 
du  ton  qui  me  convient.1  Mon  çoliè^oe/ne 
sera  pas  pins  embarrasse  que  moi  pour  §e 
qui  le  regarde. 

Cliaîmel  était  placé  à la  Coin; 

Clément  : il  est  son  intime  ami 


-do  par 
îicotù^ 

décrire 
J intrique 

ugiiee  uuLuur  ae  Lui , qnM  f éfoit 
pour  i intrigue  un  surveillant  incomttiodc , 
Chalmej  avoit  tenu  contre  un  des  mem- 
bres de  la  Commission  des  propos  de  sou- 
teneur de  mauvais  lieux  ( et  oub!  nb? 
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soutenus  ) , d ans  le  genre  de  celui  qui  est  à 
la  lin  de  son  libelle  : au  moment  où  on  Fa 
su  , son  congé  a dû  lui  être  signifié. 

Si  le  ton  dont  on  s’est  servi  n’est  pas  fra- 
ternel , c’est  qu’on  n’a  point  voulu  du  tout 
le  traiter  en  frère  $ et  cet  absurde  libelle 
prouve  à quel  point  l’on  avoit  raison.  II. 
donne  à la  fois  la  mesure  et  de  Clément  et 
de  Chalmel. 

Venons  aux  reproches  qui  me  sont  faits 
et  dont  je  dois  compte  au  Comité. 

L Je  suis  pour  ma  part  dans  ce  qui  re- 
garde l’organisation  de  la  Commission. 

Lorsque  nous  arrivâmes  dans  le  calios 
qu’avait  laissé  après  elle  la  Commission 
B&yan  , lorsque  nous  nous  occupâmes  de 
la  débrouiller  et  d’organiser  nos  bureaux  , 
le  Comité  doit  se  souvenir  qu’en  lui  pré- 
sentant le  cadre  de  cette  organisation  , 
nous  lui  demandâmes  s’il  fallait  qu’elle 
fût  seulement  sufisante  pour  les  besoins 
actuels  , ou  s’il  fallait , par  le  nombre  et 
la  qualité  des  sujets  , la  tenir  prête  pour 
tous  les  grands  travaux  que  nécessitait  la 
4 création  prochaine  de  l’Instruction  publi- 
que. Le  Comité  se  décida  pour  ce  dernier 


parti.  D’après  son  injonction  précise  , et 
Conformément  à sa  propre  organisation' , 
la  nôtre  fut  composée  de  trois  sections  . Ga  rat 
dut  sur  veiller  particulièrement  la  première, 
moi  la  seconde,  Clément  la  troisième,  La 
première  et  la  seconde  sont  en  pleine  acti- 
vité. — Que  font  les  deux  bureaux  de  la  3L  ? 

Le  travail  est  très-actif  dans  le  secrétariat 
de  la  première  section  : j’y  vois  toujours 
occupés  le  neveu  de  Carat  et  son  adjoint. 
Dans  celui  de  la  seconde ;,  les  operations 
sont  rapides  , l’ordre  très  exact , regis- 
tres de  renvois  parfaitement  tenus  : tout  s’y 
fait  comme,  dans  une  bonne  administration. 
Rien  ne  se  fait  dans  le  secrétariat  de  la  3e. 

Si  ces  secrétariats  étoient  superflus  ^pour- 
quoi Clément  les  a-t-il  donc  portés  à de 
plus  hauts  appointemens  que  nous  ne  le 
voulions  r nous  avions  pense  donner  des 
places  d’environ  4,000  liv.  qui  exigeroient 
de  l’assiduité  et  de  l’intelligence.  Clément, 
et  il  ne  le  niera  pas  , les  a portées  , malgré 
mes  représentations  , à 5, 000  liv.  et  n’a  pas 
meme  organisé  le  secrétariat,  toujours 
payé  , de  la  3e*  section , dont  il  ayoit  la  sur- 
veillance.* 
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Enfin  dans  cet  état  d’activité  des  six  pre- 
miers bureaux  , et  dans  cet  état  de  stagna- 
tion des  deux  autres , j e demande  à Clément 
et  à Chalmel , dans  quels  bureaux  sont 
placés  en  général  les  employés  appelés  par 
Garât  et  par  moi  , dans  quels  bureaux 
sont  les  amis  de  Chaliiiei  et  de  Clément. 

La  Croix  , excellent  géomètre  , choisi 
par  Monge  pour  son  adjoint  à l’Ecole 
normale  ; 

Maherault,  jeune  exprofesseur  de  l’uni- 
versité f 

Baslin , aussi  ex-professeur  ; 

Eymar  , ex- constituant  patriote  , ami  de 
J.  J.  Rousseau , et  le  premier  qui  ait 
demandé  pour  lui  un  statue  ; 

Dumouchel  , ci-devant  recteur  de  l’uni- 
versité , et  membre  de  l’Assemblée  cons- 
tituante 5 

La  Chabaussiere  , connu  par  ses  talens 
littéraires  et  par  sa  capacité  dans  les 
affaires  d’administration  ; 

Manuel , auteur  d’ouvrages  estimés  , et 
très-bon  naturaliste  5 

Pesrenaudes  , libérateur  et- philosophe  5 
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Bonneville  ^ auteur  de  l’Esprit  des  reli- 
gions , et  de  poésies  énergiques  ; 

Legendre,  l’un,  de  nos  premiers  géomè- 
tres, auteur  d’élémens  de  géométrie , que 
Lagrange  a dit  qu’il  voudroit  avoir  faits  ; 

Diilon  , mathématicien  , ingénieur  ; sa- 
vant dans  l’appiication  des  mathématiques 
aux  procédés  et  aux  inventions  c]es  arts  5 
Millin , excellent  bibliographe  et  i\atu- 
rallste  très-instruit  : 

Legrand,  auteur  des  anciens  fabliau^, 
d’un  voyage  minéralogique  en  Auvergne  , 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  ÿ 

Le  .Bréton  > gendre  du  savant  Darcet , 
ami  éclaire  des  arts , sachant  en  appré- 
cier les  beautés  et  en  parler  le  Tangage  5 
Soukes  , jeune  amateur  des  lettres  et 
des  arts  , artiste  lui- même  , et  connu 
par  les  persécutions  que  lui  ont  attirées 
ses  sentimens  pour  des  victimes  de  la 
tyrannie. 

L'niin  , le  jeune  et  intéressant  Riouffe  , 
auteur  des  mémoires  d’un  détenu  et  dont 
le  ^ioma  été  prononcé  avec  intérêtet  et  avec 
lionnétir  dans  le  comité  -d’instruction  pu- 
blique ; 
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Tels  sont  en  grande  partie  les  hommes 
que  nous  avons  placés. 

Je  suis  loin  de  dire  que  parmi  ceux  qui 
sont  restés  de  l’ancienne  Commission  , et 
ceux  qui  ont  été  appelles  par  d’autres  que 
par  nous , il  n’y  ait  pas1  des  employés 
très-estimables  et  très-utiles  j mais  il  est 
aussi  trop  absurde  de  dire,  comme  le  li- 
beliist© , que  les  commis  que  je  viens  de 
noMmer  , placés  tous  dans  les  parties 
de  renseignement  , de  l’organisation  des 
écoles,  des  inventions  et  découvertes  , des 
bibliothèques  et  des  arts,  parties  très- ac- 
tives de  la  Commission  , sont  absolument 
inutiles  et  que  sans  eux  la  besogne  se 
ferait  beaucoup  mieux . 

I est  vrai  que  le  Gendre  et  Dillon  n’ont 
pas  encore  eu  dans  le  bureau  àes*poids 
et  mesures , l’occasion  d’exercer  leurs 
grands  talens  ; mais  certes  ce  n’est  pas 
notre  faute.  Notis  pensions  en  les  y pla- 
çant > qu’on  allait  s’occuper  incessamment 
de  cette  opération  essentielle  ; et  il  est  si 
faux  qu’un  bureau  entier  conduit  par  de 
tels  hommes  fût  de  trop  ; que  l’on  croit 

maintenant  nécessaire"  de  monter  pour 

( 
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Ce  seul  objet  toute  une  agence.  Ajoutez 
que  ce  même  bureau  est  consacre  a tout 
ce  qui  regarde  les  inventions  et  decou- 
vertes y et  que  sous  ce  rapport  , il  est 
souvent  dans  une  activité  utile. 

Le  secrétaire  général,  ou  plutôt  le  secré- 
taire de  Clement  , avcit  en  effet  ajoute  à 
l’état  des  employés  demandé  par  le  Comité 
de  salut  public  , une  colonne  des  appoin- 
temens  : nous  l’avons  fait  retrancher  par 
la  seule  raison,  que  nous  n’avions  à exé- 
cuter que  l’ordre  duComité  de  salut  public, 
que  cet  ordre  n’avoit  aucun  rapport  aux 
appointemens  , et  qu’en  fait  d’exécution  , 
il  ne  faut  faire  ni  plus  mi  moins  que  ce 
qui  est  ordonné. 

Si  les  appointemens  de  la  Commission 
s’élèvent , comme  ledit  Chalinel  à plus  de 
700,000  livres  , il  faut  observer  que  c’est 
depuis  l’augmentation  dernièrement  dé- 
— mrétée-*  et  que  cette  augmentation  n’avoit 
pas  pu  entrer  dans  nos  calculs. 

II.  Je  fais  l’effort  de  paroître  à la  commis- 
sion depuis  midi  , une  heure  , jusqu’à  3 
ou  4*  Les  premiers  commis  ne  peuvent 
qu’avec  beaucoup  de  peine  , faire  enten- 
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tire-  leurs  ïàpgoïtd:  éniin sans  la  coks tinté 
activité  ' cb  Clément , les  Chefs  de  . la  comp^ 
tabilké  eussent  vainement  épuisé  leurs  ef- 
ici ta pour  tenir  à jour  cette  partie  impor- 
tame  de  l'administration.  ’ , 

Réponse.  Je  ne  monte  , il  est  vrai  , pour 
le  travail  Commun  , qu’à  midi  : quand 
nous'  réglâmes  nos  heures  , cette  heure  fut 
convenue,  et  à un  quart  d’heure  près  j’y 
ai  toujours  été  pon sjfcuellement  exact.  Jo 
n en  suis  jamais  descendu  jrvant  quatre 
heures.  Clément  s’y  ést  aussi  toujours  ren- 
du. Jusquèe  là  tout  est  égal  entre  nous, 
voici  iimih tenant  la  différence  : " 

C’est  alors.  c| ne  nous  devons  entendre 
les  rapports  , discuter  et  décider  les  ques- 
tions , lire  y- approuver  , signer  les  lettres 
des  'envers  bureaux,  ainsi  que  les  rap- 
ports , des  Mandats','  les  feuilles  de  la 
comptabilité.  Or  j’interpelle  ici  tous  les 
Chefs!  Quand  les  ai-je  fait  attendre  P 
Quand  ai- je  refusé  aux  plus  grandes 
comme  aux  plus  petites  affaires  la  durée 
et  le  degré  d’attention  qu’elles  exigent  P 
Quelle  est  celle  dont  je  leur  ai  paru  ou 
embarrassé  ou  distrait,?  Quelle  est  celle 
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sur  laquelle  je  n’ai  pas  provoqué  le  dé- 
veloppement de  leurs  idées  , et  exposé  les 
miennes  sans  autres  but  que  d’éclaircir 
la  matière  , et  d’assurer  la  justesse  de  la 
décision  ? Tous  les  jours  et  durant  tout  ce 
ce  tems  , j’ai  toujours  été  tout  à tous. 
Mes  affaires  particulières  , mes  autres 
travaux  n’ont  jamais  dérobé  une  minute 
à mes  fonctions.  Clément  en  peut-il  dire 
autant  ? Est-ce  être  à ses  fonctions  que 
d’y  être  de  corps  l Qaand  on  est  continuel- 
lement occupé  d’écrire  à toute  la  terre, 
qu’on  est  enseyeli  derrière  un  vaste  bu- 
reau , sans  se  mêler  qu’à  son  corps  dé- 
fendant des  délibérations  qni  devroient 
être  communes  , lorsqu’à  fore©  d’invita- 
tions on  se  met  enfin  de  la  partie  ; mais 
en  personnage  muet , sans  jamais  ouvrir 
un  avis  , proposer  ou  développer  une  vue, 
faire  une  objection  ou  la  résoudre  * 
quand  on  ne  sait  que  dire  ni  que  ré- 
pondre à un  homme  de  lettres  qui  vous 
parle  de  ses  ouvrages  , à un  artiste  qui 
mms  explique  ses  procédés  , on  vous  pré- 
sente ses  productions , quand  on  est  étran- 
ger aux  arts,  aux  lettres,  à la  gbiloso-  - 
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pliie  , à tout  ce  qu'il  y a de  beau  et  de 
grand  parmi  les  hommes  , je  ne  vois  là 
qu’un  mannequin  à signature  , une  grande 
grifïe  , et  non  un  administrateur  de  l’in- 
struction, publique. 

Mais  la  comptabilité  ! voilà  le  grand  che- 
val de  bataille  : eh  bien  ! si  je  dis  et  si  je 
prouve  que  dans  ce  genre  facile  , Clé- 
ment est  encore  un  médiocre  administra- 
teur , que  lui  restèra-t-il  ? Ce  qui  est  ex- 
cellent dans  notre  comptabilité  ^ ce  sont 
les  deux  premiers  employés.  Avec  eux  je 
m’engage  à tenir  à jour  non-seulement  la 
nôtre  , mais  celle  de  dix  autres  commis- 
sions. Clément  eût  bien  voulu  me  faire  de 
cette  partie  un  mistère.  J’ai  vainement 
démandé  que  ce  travail  fût  commun  comme 
1@®  autres  : il  a toujours  voulu  qu’il  lui  fût 
particulier  ; et  ce  n’est  qu’à  la  pointe  de 
l’épée  que  j’en  ai  quelquefois  obtenu  coin-* 
munication.  Il  est  erai  que  ce  bureau  se 
trouve  compris  daus  la  troisième  section  ; 
mais  aucune  des  trois  n’est  exclusivement 
subordonnée  à l’un  de  iléus  $ et  la  comp- 
tabilité n’est  pas  plus  du  ressort  de  Clé- 
ment seul,  que  les  musées  et  les  biblio- 
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chèques  ne  sont  du  mien,  l’interpelle  en- 
core les  Chefs  ,de  cette  partie  importante  , 
et  je  leur  demande  , si  depuis  l’absence 
de  Clément  ils  se  son  apperçus  de  mon 
inaptitude  ou  de  mon  inexactitude  $ si 
enlin  , ils  n ont  pas  été  à jour  comme  au 
p ara  vaut. 

Mais  il  y a plus.  Ils  font  parfaitement 
leur  devoir  d’employés.  L’administrateur 
fait-il  le  sien  lorsqu’il  ne  met  dans  ce 
cpi  il  iait  aucune  suite  , aucun  ensemble  , 
lorsqu  il  ne  se  CIritr  rendre  aucun  compte 
de  l’état  des  diverses  parties  de  dépenses  , 
loisqu  il  ri  a sous  les  yeux  et  encore  moins 
dans  la  tête  , aucun  tableau  , ni  de  cha- 
que objet  , ni  de  l’ensemble  des  objets. 
Lli  bien  1 ces  tableaux  si,  necessaires  et 
sa'ns  lesquels  on  ne  peut  se  fan©  une 
idée  de  rien  , 011  ne  sait  où  l’on  est  ni  cù 
l’on  va,  il  rfy  en.  avait,  pas  .vestige  5 j’en 
ai  déjà  fait  faire  un,  et  commencer  un 
autre  : je  les  aurai  tous  dans  dix  ou  douze 
jours. 

•L’administrateur fait-il  son  devoir  , lors- 
cju’après  avoir  , sur  des  objets  considérables 
de  dépenses  , tels  que  les  fêtes  nationales^ 
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ordonnancé  long-tems  de  simples  à-comp- 
tes ? il  s’agit  de  solder  des  comptes  defi- 
nitifs , et  qu’il  se  dispose  à terminer  eette 
solde  , sans  faire  régler  par  de  tiers  experts 
les  mémoires  de  ces  fêtes  , arretés  par  1 ar- 
chitecte ordonnateur  > paye  au  sol  ponr 
livre  des  dépenses  ? Garat , je  dois  le  dire 
hautement , habitué  à de  véritables  vues 
administratives  , a voulu  que  deux  archi- 
tectes experts  fassent  nommes  pour  vérifier 
et  régler  ces  comptes  et  ces  mémoires  ? et 
Clément  ne  voyant  en  cela  qu’un  retard , 
n’a  pas  manqué  de  dire  aux  divers  fournis- 
seurs qu’ils  aiioient  être  payés  , mais  que 
le  citoyen  Garat  avoit  jugé  à propos  d em- 
ployer cette  mesure  , qui  différeroit  néces- 
sairement la  solde  de  leurs  mémoires.  Oui  , 
cette  solde  sera  retardée  , mais  les  fonds 
de  République  seront  garantis  , et  à la 
p]  « ce  de  petites  économies  mesquines  , 
un®  grande  économie  sera  faite  sur  1 une 
des  natures  de  dépenses  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  sujette  aux  abus. 

Il  y a plus  encore  : une  grande  partie  de 
la  comptabilité  esten  quelque  sorte  fictive  , 
puisqu’il  n’y  est  question  que  cL’ordon- 
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îiancer  des  dépenses  prescrites  par  des 
décrets  ou  par  des  arrêtés  du  Comité.  Il 
en  existe  une  autre  qui  est  réelle  , et  que 
Clément , chargé  spécialement  de  la  comp- 
tabilité dont  il  était  si  jaloux  , à du  sur- 
veiller de  plus  près.  C’est  celle  qui  regarde 
les  dépenses  intérieures  des  bureaux  , les 
fournitures  , approYisionnerriens  , répara- 
tions , etc.  Tout  cela  est*  il  bien  en  ordre  ? 
Y a-t-il  des  registres  tenus  en  recette,  et 
dépense?  Les  mémoires  sont -ils  vérifiés  ? 
L’aaent  comptable  rendait- il  des  comptes 
au  citoyen  Clément  ? J’aime  à le  croire  9 
mais  c’est  ce  que  je  saurai  dans  peu  de  jours  , 
mieux  que  je  ne  le  puis  savoir  aujorird’hui- 
Voici  une  autre  partie  essentielle,  dé- 
pendante aussi  de  la  troisième  section  , 
et  dans  laquelle  je  trouve  a la -fois  en  de- 
faut et  Chalmel  et  Clément.  Je  leur  de- 
mande ce  qu’est  une  administration  sans 
registre  de  transcription  des  arrêtés  du 
Comité  dont  cette  administration  relève  ; 
sans  registre  des  lettres  que  cette  adminis- 
tration a écrites.  Je  demande  à Chalmel 
où  est  le  registre  de  nos  lettres  , Çù  est 
le  registre  dans  lequel  sont  transcrits  1$$ 
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arrêtés  du  Comité  d’instruction  publique  , 
quoique  je  lui  aie  réitéré  plus  de  dix  fois 
riïivitatiqn  de  rassembler  ces  arrêtés  , de 
se  faire  délivrer  au  secrétariat  du  Comité 
des  copies  de  ceux  qui  nous  manquent  , 
et  de  les  faire  transcrire  par  ordre  de 
dattes.  Mes  sollicitations  répétées  jusqu’au 
dégoût  ont  été  sans  effet  sur  ces  deux  ob- 
jets. Elles  en  auraient  .eu  sans  doute  , si 
Clement  y avait  joint  les  siennes  , s'il 
avait  joint  à l’autorité  de  sa  place  celle  de 
son  amitié i Comme  je  vois  qu’en  tout  , 
.Chai  me  l et  Clément  sont  parfaitement  d’ac- 
cord ? j’en  conclus  qu’ils  l’étaient  ici  pour 
que  rien  ne  fût  fait , et  pour  ne  rien 
faire. 

Dans-  une  administration  composée  de 
huit  ou  dix  bureaux  , pour  entretenir  de 
l’ordre  et  de  la  vigueur  , il  faut  que  le  tra- 
vail soit  réglé,  que  les  heures  et  les  jours 
soient  fixés,  que  les  Chefs  de.  chaque 
partie  travaillent  et  fassent  leurs  rapports 
tour  à 'tour  et  ne  s’enchevêtrent  pas  sans 
cesse  les  uns  les  autres.  Cet  ordre  que  nous 
avions  établi  se  relâchant  par  degrés  , j’ai 
vu  qu'il  en  résultait  de  la  confusion  dans  le 


i 
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travail  : j’ai  voulu  adresser  sur  cet  objet 
une  petite  circulaire  à tous  les  Chefs  : 
Clément  dont  cela  contrariait  le  système 
d’inactivité  , ..Vy  est  opposé  sous  prétexte 
cpue  ce  serait  desobliger  nos  camarades. 
Non  , cela  ne  les  eût  point  désobligés  ; 
supérieurs  à ces  petites  picoteries  des  petits 
esprits  , ils  auraient  pris  en  frères  cet  avis 
fraternel  ; c est  ainsi  qu'ils  ont  pris  celui 
que  je  leur  ai  donné  de  bouche  ; mais  on 
voyait  avec  pial  ir  ce  petit  commencement 
de  relâchement  et  de  désordre  y et  le  re- 
mede  en  était  trop  facile  pour  qu^on  ne 
craignît  pas  de  l'employer. 

Oui  je  soutiens  et  je  prouverai  quand 
on  voudra  , que  l’inertie  a été  leur  sys- 
tème ; qudls  ont  voulu  neutraliser  autant 
qu  il  était  en  eux  , mon  activité  'et 
mon  zèle  y qu'ils  ont  voulu  pouvoir  dire 
après  six  mois  de  gestion  oisive  , que  la 
comptabilité  seule  avait  été  , parce  que 
Ciement  la  faisait  aller  , que  quant  au 
reste  .,  il  n’y  avait  eu  rien  de  fait , parce 
que  dans  les  Commissions  il  ne  faut  pas 
des  gens  de  lettres  , mais  des  adminis- 
trateurs. Comme  si  l’amour  des  lettres  et 
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l’habitude  de  cultiver  et  d’orner  sa  raison 
rendaient  incapable  d’affaires  5 comme  si 
pour  être , 011  pour  avoir  tâché  d’être  unpeu 
plus  instruit , on  en  était  nécessairement 
plus  inepte  et  plus  bête  ; on  en  était  sur-tout 
moins  propre  a organiser  , à surveiller  , à 
diriger  l’Instruction  publique. 

Mais  ce  n’est  pas  pour  réfuter  cette 
absurdité,  familière  à tous  les  sots,  ce 
n’est  pas  pour  y répondre  que  j’écris. 
Revenons  aux  accusations  de  Chalmel. 

III.  J’ai  revêtu  du  titre  de  garçon  de 
bureau  , Juguet , mon  domestique  , à qui 
je  fais  compter,  à ce  titre  ; la  modique 
somme  de  ijSoo.  iiv.  quoiqu’il  n’ait  jamais 
été  employé  à d’autre  service  qu’au  mien. 

Réponse.  Juguet  est  un  bon  et  honnête 
jeune  homme  , qui  sait  écrire  très-passa- 
blement. Il  me  faut  auprès  de  mon  cabinet 
le  matin  un  garçon  de  bureau  qui  porte  9 
de  ma  part , au  secrétaire  de  la  seconde 
section,  ou  dans  les  bureaux,  ou  audehors , 
et  qui  en  rapporte  pour  moi  les  objets 
dont  j’ai  besoin  ; qui  réponde  à ceux  qui 
viennent  pour  me  parler  , qui  écrive  leurs 
demandes i quand  je  ne  puis  les  rece- 
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voir  , etc.  J’ai  préféré  Juguet  à tout  autre , 
P:uce  que  je  le  connais  depuis  six  ans  , 
pai  ce  que  , placé  dans  mon  intérieur , il 
pliait  que  je  fusse  sur  de  lui  ; parce  que 
j ai  voulu  donner  a la  Commission  un 
excellent  sujet  , discret,  fîdeile , assidu, 
incorruptible  ; parce  qu  "enfin  je  me  suis 
cru  permis  de  récompenser  ainsi  le  zèle 
courageux  que  m’a  constamment  témoigné 
ce  Lou  garçon _ pendant  ma  détention  à 
Saint-Lazare  ; la  somme  de  i,5oo  liy, 
« est  ni  forte  ni  modique  ; elle  est  le 
montant  des  appointemens  de  tous  les 
garçons  de  bureau  ; et  -celui-là / qui  m’est 
-indispensablement  nécessaire  , faisant 
■p -rr  moi  ce  que  ferait  tout  autre,  il  n’y 
avait  pas  de  raison  .pour  qu’il  fût  moins 
payé. 

Il  est.  vrai  que  Juguet  continue  de 

•rendre  de  petits  soins  dans  mon  ménage!; 

n-ais  ' e solit  des  arrengeihens  entre  lui 

et  moi,  pourvu  ou  il  fasse  auprès  de  moi 

et  dans  mes  relations,  avec  les  bureaux, 

le  service  pour  lequel  il  est  appoinie  , per- 

sonne  n’a  rien  à r’rp  . 1 

a aire,  bailleurs  quoique  ce 

ne  S0ItPas  ma  coutume  d’inspecter  ce  qui 
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se  Fait  chez  les  autres  , je  demande  à Clé- 
ment ce  que  fait  pour  la  Commission  en 
général  un  homme  , ci- devant  domestique 
de  son  oncle  , qu’il  a placé  dans  son  anti- 
chambre et  qtü  sert  à table  chez  lui  5 s il 
n’est  pas  revêtn  du  même  titre  de  garçon 
de  bureau  et  s’il  ne  reçoit  pas  le  même 
salaire  de  i5oo  liv. 

IV.  J’ai  profité  de  ma  place  et  des  cir- 
constances pour  faire  prendre  à la  Républi- 
que , au  prix  coûtant  de  1 5 liv. , deux  mille 
abonnemens  de  la  Feuille  Villageoise* 
presque  morte  de  bêtise  , et  ressuscitée  par 
cet  in noc’ent  moy en . 

Réponse.  Quatre  Comités  réunis  avoient 
arrêté  entr’eux . * qu’il  était  urgent  d’em- 
ployer tous  les  moyens  de  répandre  les  lu- 
mières , de  combattre  par  des  écrits  utiles 
la  superstition  et  le  royalisme.  Le  Comité 
d’instruction  publique  au  milieu  duquel 
plusieurs  de  ses  membres  avoient  souvent 
parlé  , dans  ce  sens,  avec  éloge  de  la  Feuille 
Villageoise,^) ugea  que  cette  Feuille  qui  livre 
depuis  cinq  ans  ce  genre  de  combat  , le  li- 
vreroit  plus  utilement  si  elle  étoit  répan- 
due dans  a, ooo  communes  de  plus.  Il  arrêta 
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de  prendre  2,000  abonnemens  de'la  5'.  an- 
née.Que  ce  soit  un  membre  ou  l’autre  qui  en 
ait  fait  la  proposition  , cela  est  égal  : tout 
ce  que  le  libeliiste  dit  à cet  égard  d’un  rap- 
port , ou  plutôt  de  notes  fournies  quatre 
mois  auparavant , à un  Représentant  du 
peuple  , notes  qui  me  furent  demandées 
comme  un  simple  extrait  de  mes  lettres  , sur 
les  confessions  de  J.  J.  Rousseau  , notes  qui 
se  trouvent  fondues  dans  ce  rapport  avec 
cl  excellens  morceaux  dont  je  n’ai  eu  con- 
noissance  que  par  les  papiers  publics  ; tout 
cela  est  absurde  , vil , méprisable  , digne 
du  reste  , digne  de  l’auteur  du  libelle., 
digne  de  ses  dignes  amis  , et  ne  mérite 
aucune  réponse. 

Les  souscriptions  ont  été  prises  au  prix 
de  i5  liv. , pareeque  ce  prix  est  aussi  réduit 
qu’il  est  possible,  et  qu’il  devrait,  au  taux 
ordinaire  , être  au  moins  de  20  liv.  ; paree- 
que de  plus  il  a fallu  recomposer  et  tirer  de 
nouveau  à 2,000  exemplaires  les  21  premiers 
numéros  de  l’année  ; pareeque  le  prix  du 
papier  va  toujours  croissant , dt  que  sans  le 
désintéressement  du  libraire  , F entreprise 
ne  pourroit  se  soutenir, 
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Que  la  Feuille  Villageoise  fut  presque 
morte  de  bêtise  , ce  n’est  pas  à moi  de  dire 
la  dessus  mon  avis  ; mais  si  elle  étoit  morte 
de  cela  , elle  l’étoit  encore  d’autre  chose. 

Ceux  qui  l’ont  lue  durant  l’année  1793, 
ceux  qui  se  rappellent  qu’à  cette  époque 
Chabot  Pappeilait  à la  tribune  des  jacobins  , 
une  feuille  contre -révolutionnaire  , tous 
ceux  qui  ont  suivi  la  conduite  des  émis- 
saires de  la  Commune  et  de  Robespierre 
dqnq  les  départemens  , savent  de  quelle 
maladie,  cette  Feuille  étoit  presque  morte 
quand  le  Comité  l’a  ressuscitée. 

Trois  questions  restent  à proposer. 

Sa  propagation  dans  les  campagnes  étant 
jugée  propre  à combattre  les  préjugés  con- 
traires--au  républicanisme, le  Comité  devoit-il 
s’interdire  de  l’y  répandre  parceque  j’étois 
membre  de  la  Commission^  Instruction  pu- 
blia uer  leComité  d’Agnculture  s’est-il  inter- 
dit de  souscrire  pour  3,üqo  exemplaires  de 
3a  Feuille  du  Cultivateur  , parceque  Du- 
bois l’un  des  auteurs  de  cettefeuille  est  mem- 
bre de. l’agence  d’ Agriculture  végétale? 

Le  Comité  pour  se  décider  la  dessus  , 
non  content*  du  suffrage  de  Clément,  qui 


* 
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a fort  approuvé  cette  mesure  , qui  a signé 

avec  tant  de  plaisir  le  mandat , qui  a tant 
mtu  muré  des  obstacles  elevés  à la.  trésorerie, 
le  Comité  devoit-il  aussi  solliciter  le  suf- 
frage du  libelliste  , secrétaire  et  ami  de 
Clément  ? 

Enfin  cette  feuille  dont,  je  ne  dis  pas  la 
bonté  , mais  futilité  est  reconnue,  devoir- 
elle  être  fournie  gratis  ou  à perte  par  le  li- 
braire ? 

V.  J’ai  envoyé  chercher  au  nom  de  Ici 
Commission  deux  porte-feuilles  trouvés 
chez  Chamfort  et  restés  en  dépôt  chez  ™ 
juge  de  paix.  Je  les  ai  emportés  chez  moi I 
je  les  ai  ouverts  seul,  et  j’ai  dit  qu’ils  ne  con. 
tenoient  rien.  Est -ce  pour  une  spéculation 
d’imprimerie  P est-ce  pour  m’approprier 
1 esprit  de  Chamfort  ? est- ce  pour  nuir 
par  une  édition  complette  des  œuvres  de 
Chamfort , a l’estimable  Selis  , qui  s’occupe 
du  même  objet? 

Réponse.  Le  malheureux  Chamfort  étoit 
mon  voisin  , mon  ami  , mon  frère  d’armes 
dans  les  lettres  et  dans  la  révolution.  Ses 
dernières  infortunes  me  l’avoient  rendu 
plus  cher  : je  ne  l’ai  presque  point  quitté 
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dans  sa  derniere  maladie  , suite  d’un  acte 
de  violence  qu’il  avoit  exercé  sur  lui  même 
pour  échapper  à la  tyrannie.  Dans  un  te  ms 
où  il  y avoit  déjà  presque  du  courage  à 
remplir  des  cleVoirs  sacrés  ^ jè  les  ai  tous 
religieusement  remplis  au  près  de  lui:  avec 
un  très  petit  nombre  d’amis,  je  lui  ai  rendu 
de  tristes  et  derniers  honneurs.  Je  fus  ar- 
rêté peu  de  tems  après. 

Redevenu  libre , j’ai  voulu  rassembler  ce 
qui  reste  des  productions  d’un  homme  de 
lettres  distingué  , d’un  écrivain  pur  , d’un 
penseur  délicat  , d’un  poëte  aimable.  Je 
m’eu  occupe  depuis  ce  tèms.  J’ai  ces  deux 
porte- feuilles  : l’un  étoit  fermé  3 il  l’est  en- 
core ; l’autre  étoit  tout  ouvert  chez  le  juge 
de  paix  : malheureusement  il  ne  contient 
que  fort  peu  de  choses  : je  suis  à la  piste 
d’autres  pièces  : quand  j’aurai  tout  réuni, 
j’en  rendrai  compte  au  Comité.  II  11e  verra 
pas  sans  intérêt  un  ami  recueillir  et  hono- 
rer les  restes  de  son  ami.  J’en  prendrai  oc- 
casion de  venger  sa  mémoire  , attaquée  de- 
puis quelquetems  , comme  l’a  dit  un  autre 
ami  de  Chamfort,  par  des  gens  qui  ont  la 
£eur  de  Ivs  dans  le  cœur.  Je  saurai  bien 


prouver  quand  ii  en  sera  tems  , qu’il 
n’y  a eu  dans  tout  cela  ni  desseins  mercan- 
tiles , ni  projets  d’usurpation  de  renommée, 
mais  des  sentimens  d’un  ordre  un  peu  supé- 
rieur à ceux  que  peut  soupçonner  un  homme 
tel  que  le  libeiliste . Il  indique  l’estimable 
Seiis  , comme  occupé  du  même  objet  : je 
l’ignorais  absolument.  Eli  bien  ! Selis  est 
aussi  mon  camarade  en  lettres  et  en  bonnes 
etudes  : je  le  verrai  ^ nous  nous  concerte- 
rons tous  les  deux  : nous  sommes  faits  , 
nous,  pour  nous  entendre  ; et  il  y a des 
gens  de  qui  nous  sommes  faits  pour  11’être 
pas  entendus. 

\I.  Mais  je  fais  autre  chose  que  le  travail 
de  la  Commission.  Je  travaille  à la  Feuille 
Villageoise  , à la  Décade.  Voila  de  grands 
crimes.  Le  libeiliste  ignore  encore  une 
partie  de  ceux  que  je  me  permets  en  ce 
genre.  Mais  il  ignore  a^si  que  lorsqu’on 
se  lève  au  plus  tard  avec  le  jour  , qu’on  ne 
perd  pas  un  seul  instant  dans  la  jourpée, 
qu’on  a de  l’ordre , de  l’activité  , et  cette 
facilité  que  donne  l'habitude  du  travail  $ 
lorsqu’on  ne  sort  pas  de  chez  soi,  qu’on 
se  prive  de  distractions  , de  spectacles  , 
meme  de  la  société  de  ses  amis  j lorsqu’on 
ne  gaspille  pas  son  tems  à ni&iser  , à intri- 
guer , ou  à verbiager  j lorsqu’on  ne  court 
pas  soir  et  matin  dans  lés  bureaux  des  Co- 
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mités  de  gouvernement , clans  les  couloirs 
de  la  Convention  , partout  où  se  trouvent 
des  gens  qui  peuvent  eu  servir  ou  nuire  ; 
lorsqu'on  ne  tient  pas  table  a.  tout  venant 
pour  accaparer  des  voix  , pour  patelin  or  , 
cafferder  et  calomnier  avec  fruit  ^ il  reste 
beaucoup  d’heures  dans  la  ] O urnes  que  1 on 
peut  consacrer  à des  études  , a des  produc- 
tions utiles  , il  en  reste  pour  servir  encore 
ainsi  la  chose  publique,  après  l'avoir  servie 
dans'des  fonctions  administratives. 

J’ai  donné  au  Comité  toutes  les  explica- 
tions que  pouvoiert  rendre  necessaires  les 
imputations  du  libellisfe*  Maintenant  je 
me  tairai.  Lui,  les  siens  et  leurs  journaux 
écriront  tant  qu’il  leur  plaira  *.  je  ne  répon- 
drai plus.  Ils  sont  riches  : ils  11  ont  rien 
à faire  : ils  ont  tous  les  moyens  de  publier 
libelles  sur  libelles.  Moi  je  suis  pauvre  , et 
je  n’ai  pour  bêla  ni  volonté,  ni  moyens  , 
nitems.  Iis  n’ont  aucun  respect  pour  eux- 
mêmes  p et  l’on  y regarde  de  plus  près 
quand  on  a cpuelquechose  a conserver. 

l’Adjoint  à la  Commission  d’Instruc- 
tion  publique, 

G1NGUENÉ. 

Paris  , 4 Ventèse  , àn  troisième  de  la  llépnblique 
française. 


